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Je comprends disait un philosophe que l'océan
soit toujours e'n fureur, Il est si souvent traversé.

Quand vous voudrez traiter quelqlu'un de men-
tfour, par précaution, dites le lui dlonc par le télé-
phone!

Un pu,éleut user une paire de souliers neufs
e4L Vingýt-'juttr' he'ures et la patience d'un vieux

gaçnVil é Iminutecs.

"Tu n'aurais pas pli rester dix minutes de plus
dlans l'eau sans pr'endre-i de rhumatisme," disait le
reqjuinî consolateur au miatelot qu'il avalait.

Il in'y a quîe les Irlandris pour avoir le mot
jîtc. 'J'ai épousé une isigrate, (lisait-il ; lorsque
je l'ai prise' elle avait à pecine deux guenilles à se
miettre sur le dlos et maintenant elle nage dedans."

John, l'anglais, vient (l'é'pouser une fraýnçaise
du nom de< 'Jeatirie. Quand ont parle de (lame

,J'uiiil se: iiiet à rir-e eni dis3ant qu'ils étaient
fait l'un peu l'autre, parce que sa meilleure moi-
tié est une p utfaitec demii Johin,

Comeiîiint ! Vous ne saveiz puas ce que c'est que
la bîalance' du eoîîîîne(rceý ? V'ous 'venî z à la ville
clîar.-ý il'avoine. Vous en re'par'tez chargé de
whisky. Au fond, vous retournez avec autant
(l'avoine que vous ent aviez aiiienée, et générale.
niienet vousg vous seiutte-. plus riche cii revenant
qîu'e'n allant.

'111'R> LON(C'LEMtPS

(En si!énîuu. -Met jures tu que tu seras
lidle à mios amiou rs pe'nd<ant nuon absence ?

-()ui ! Mais i. sois pas trope longtemps

ENITRE E ALE

Lit/:aîu (,oi siw »I)tri).-Monsieur, vous êtes

Le alors ça serait si facile de v-ivre
en lbonne iiitelli genco.

.4 1' oýliqé hlu,- lex (hui,,. d'n 6til porituîr
purL prct pOIf! 1< j,<,'lii (le a 1.h(etý.

L'AlitV l[E SE 'l DE YA'AFIRIES

Le bonurgeois rencontre son domiestique sur la
voie publiquo à onze lic'uîe(s (lu soir.

-U'oniîî' tt, B xpti'te ! dais le eliettitini à ente
hecure-ci ! Il doit êt tre sucri le chirétien qlue tu vas
rencontrer en ce momnt!

-C'est à votre rencontre que je vais, monsieur.

PETIT O>UBLI

L-s maîtresse qui entre inoîlinémonit dans la
cuisine, trouve un pomp~ier caché dans l'armoire.

-Comment, Brigitte, un homme ici
-Ma;damie, il faut que (ýa toit l'autre cuisi-

nière qui l'ait oublié là ?

'LRIS'l'E SORT

-Madaiiie, ayez pitié d'un malheureux (lui
s'est fait prendre entre deux chars et qui sort
pour la première fois depuis six mois.

-Pauvre homme. Voici une piastre. Coni-
nient est-ce arrivé?

Le mnid,%t (emnpochtant l'argent). - Je m'y
croyais biien caché - mais c'est la police qlui mi'a
trouvé là, et 'n'a, fait <tonner six mtois de prison.

LA DIFFÉRENCE

Le hto dc.-J.'ai vécu soixante années dlans cec
nioccîlec, et je n'ai jamais eon.4t!tt,' (le dlilft'rence entre un
bo>n cathîoliq1ue et tin lbon protestaiit.

Lt ''îré.-Vous ne serez pas cinqi mîinutes dlans l'autre
avant de l'avoir trocuvée, la <lilléronce.

LE GRAND PEIR ET L'ENFANT GAT1ÉE

.Jeanne étai4 au pain sec dans le cabinet noir
P>our un crime quelconque, et nmnquant au devoir,
J'allai voir lat proscrite ent pleine forfaiture,
Et lui glissai dans l'ombre tit pot (le confiture,
(':ontririe aux lois. 'lous ceux sur qui, dlune ia cité,
Itepose le salut (le la société,
s'inîdignèêrent, et ,Jeannce a dit d'une v'oix douce
"Je lie toucherai plus rmon nez avec mon pouce;
Je ne mne ferai plus griffer par le iniet."
Mais ont s'est récrié : "lCette enfant vous connaît;

'lie sait à quel point vous êtes faible et lâche.
,elle vous v'oit toujours rire quand on se tAche.
l'as <je gouvernemn-et possible. A cisque instatnt
L'ordre est trtublé par vous: le pouvoir se détend.
P'lus <lu regle. L'etifaît n'a plus rien (tii l'arrête;
Vt )us tîîlse ouît.", Et j'ai baýissé6 la tête,
let j'ai (lit -. " Je n'ai rien à répondîre à cela.
J'ai torý» Outi, c'est avec ces ind(ulgeutces.N%
Qu'on al to<ujours conduit les peuples à leur perte.
Qu'on Ilue mette ail pain s.""Vous le méritez, cerbes
Onl vous v niettrs." .Jeanne alors dans son coin noir,
M'a dlit tout l'as, levant ses yeux si beaux à voir,
Pleins <le l'autorité (les douces créatures

"Eh bien ! moi, je t'irai porter <les cnnfitures.»

RI EN lDE E IU

Dans un salon OÙ l'on joue la roulette:
Un s1mctateur (ait maît re des.jeux). -Vous ve-

nez de laiêser tomber tit cin.q piastres.
Le mniaîtr.-Ça ne fait rien : si quelqu'un le

raimasse, nous sommes sûr de le reprendre.

CAPRICE DE L[ON

Le vieil ivroyue (devant la cage <u tlioit).-
Waow !

Immnolité dun lion.
Le vieil ivrogne -\Vo\u', WVow, Wow.
Le lion(risa).-rag .
Le Vitil ivroyne (triomnrhant). - Pourquoi ne

pas mue répondre tout dle suite, animal

~'lG IN OSI ÊDE L'INSTINCT

Le journal anglais Nature signale un cas cu
rieux d'ingéniosité d'une araignée, observé à
iJuenos-Ayres.

L'araignéie en qtîîcstion avait tendu sa toile
entre deux arbres distants d'environ neuf pieds
et, évidemment pour la lester, l'animal avait sus-
pendu à un fl une petite pierre de la grosseur
d'un pois, qui se balançait ainsi à un pied et demi
du sol, empêchant la toile d'être entraînée par le
vent.

'UN BESOIN QU[ SE FAIT SENTIR

Premnier Se.-invoilà Miller qui passe;
c'est l'homme le plus riche de la ville. C'est niaI-
heureux qu'il n'ait pas de tille.

~Second Sirell.-Pourquoi cela?
l'rentier Swîell.-Elle me ferait une si char-

nmante fit bonne femnme!

DIPLOMATIE

La inèr«.-Pourquoi as-tu donné cette lettre à
ton mari ? Tu sais bien qu'il va oublier de la
mettre à la poste.

Lit jeune /ernîe-C'est précisément pour cela.
Je suis obligée d'inviter cette madame Blariqui à
nia soirée;- mais je ne veux pas qu'elle vienne.

C'ESI NATUREL

-Voilà un jeune hiommîe (lui a l'air d'un savoir
plus long qlue toi.

-La belle all*drte ' Je suis soit père.

LE IJEl.>NIEI CRLIC

Entr du'e :l'c
-Viens ine voir aux funérailles de mon oncle!

.J'ai inventé quelquo chose de chic pour ce jour-
là. Je mets un crêpe à mia cigarette.

-C'est é,ptaýnt! Cristi que je voudrais bien
qu'il meure quelqu'un dans ma famille !
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L'ALUMINýIUM

L'aluminium est décidément un métal à la
mode et presque chaque jour on lui découvre
quelque nouvel emploi. Celui que signale le -Jour-
nal (le Geuève n'est certes pas un des moins cu-
rieux.

Le préparateur du laboratoire de physique de
l'Université de G'enéve, M. Charles Margot, vient
(le faire une curieuse découverte. Il a constaté
qu'en frottant dlu verre avec une pointe d'aluiiii-
niuxn on obtenait des traces très brillantes, nié-
talliques, qu'aucun lavage, quelque énergique
qu'il soit, ne parvient plus à faire disparaître.
Cette pîropriété cie l'alumnrinium d'adhérer ainsi
étroitement au verre, et en général à toutes les
substances à base de silice, se manifeste surtout
lorsque la surface frottée est hunmectée ou simple-
nment recouverte d'une légère buée de vapeur,
comme celle qu'on dépose par exemple en re;pi-
raut contre une vitre. Une autre cotîdition, indis-
pensable celle-ci, c'est la propreté parfaite (tu
verre sur lequel on expérimente et de lapointe
d'aluminiumt.

M. Margot a créé un petit outillage pour ses
expécriences. Il a étaP>i une meule en aluminiu,
qui tourne très rapidement et avec laquelle il
dessine, absolumtent comme les graveurs ordi-
naires, sur verre, tous les dessins imaginables.
Ces dessins ont des reflets métalliques châtoyants,
d'un vif éclat. Par le polissage, avec un outil en
acier, on peut teitne leur danner l'app-ý.rcnce d'in-
crustations métalliques. L'adhérence est abs3olue.

Sans doute, en traitant le verre décoré (le la sorte
par l'acide chlorhydrique ou la, potasse caus-
tique, on fait disparaître l'aluminium, nmais nion lo
dessin. L'empreinte en subsiste nettement dans
le verre ccmme si celui ci avait été corrodé par le
contact intime avec l'alumniumî.

,»

On1 sait que le nigéitle cadlliultt et le
zinc ont -des proptiéé analogues et qu'i ls laissett
sur le verre, des traces apparentes. Mlais aucun.
de ces tuétaux lie pos-éde ces propriétés au mêmtte
degré que l'atluitiiiut, ri c e 'st poult-ête le
magnésium - En rvchoutre iltio ce dlernier
mtétal s'oxyde facilemient, les traces qu'il lissi'

dans le verre sont très éplîénièrîs et, par coiê
queltît, les applicationis pradit<1 -ws de sot emploîi
sont restreintes.

Poeurt l'aluniin ium, au contrairte, les a î pl kît.

tiens son t ililnoîn 11-111leq. Noti seuletment il pvintt
remplacer la grav-ure sur yul-n', liais encore, av-ec
unî crayon d'aitiiiiiititoui, il seta fcile dlésoris
de distinguer ii tîi tédiateuîeît un d iamîui t d'uet
imitat ion eil strass En etllet, tanidis q1 ue I 'iîn titi-
iiiiiiii laisse u ne t race t rés a ppa tee e su r le strass
et les cr-istaux, il est tout -à fait iniollees.,if pour le
diamant.

DE NEW\-V0'tK A A PI1ED>

U n Ecossa i , lo rd I )a ileî ort, aconçu I eplan

d'unî vo *vige do N w-\' Zà Pari,;, etn profitat
de' la duutîPtroiitîdol o dirt)it l

L'au t'u r deý ce tro ' jet e s t par ti pour t-àlotitréalt,

où il .-'ab oucIlw-a avec li t cne pagi iii de li cte

il u thon, nl Vue do I 'équ i pti ii t. d'iltîî e \péd itioli.
t 'ette ex<'X t' 1

i tion irtail ' à,'i AI as 1< , trav't-

sera le détroit, 1îî k c u ii tiuvra sa routte V(4*8

l'Europ lpai' la it >,i' Elle 5'ri diîrigée par

lord Dl)îtîiliote lu i mtême.

A 1Lk N-II l'e i NTl N UI EllE

Iln ,nttnsieui ,/oI/ t' voir e« wlumofî'ill,' dep'uis

trois atl,'<, s(fispIot(is /'Wt-, la'it iii<' - I1ltilt,
îelible, madlemoiselle, quoe votre père nl'aîttte pa

à itto voir e ntroe- ici.
-Vous vous tromtpe-z, tmotnsieutr il aittie h

Vous voir arrvqt-. c'est de, Vous voir patirt qui le
tracasse.

1,
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LE SAMEDI

A PEU PRÈS P3ARFAIT

L'c'rc.de-Jum. -N a lLtioIi, c'était d'être un grand financier.
c,, ",.-U,,,, ecla ?

(jrè, .'le.fiim.- Je~vis frugal( tuent ;je b'ois rarcui eut du via
trouvé le moyen de faire durer un p.Àntal<,n cinqi années.

LA 1tlÉCOLTE DU "'SAMEDI"

(-A travers l"s .ournacx )>arisiecs)

L'inoffensif Calinio dîne chtez dles amis. Au
dlessert, il s'esquive pe'ndlant un orage affreux et
ne reparaît, tout tre'mpé, qu'après une dlemi-
heoure d'absenco.

On lui dlemande
- 1 )'où venez-vous, par ce délugye ?
-J 'ai couru jusqueî chez moi Prévenir nia

femmuie que jic me rentrerais que lorsque la pluie
aurait cessé.

Un do nos ministres recevait hier en son cabi-
net un vieux fonctionnaire installé dans une
petite ville et l'accablait dle coumpinents... faute
du1 îipu x.

-V\ous comptez, lui dit-il, de forts bons et
loyaux iier'.ices, et je serais biien aise de vous
donner de l'avancement ; par malheur, vous de-
v.riez pour cela chantger de résidence, eten raison
di*s- longues haitudes qlue vous avez ici, j'inmagine
qu'il faudrait la croix et la bannière pour vous
résoudre à vous déplacer.

-Olt ! Monsieur le ministre, répond le fonce-
tionnaire en devvinniît pourpre, la croix suilirait!

Ulne bien amiusante coquille dans le feuilleton
(Iraluatique (de Francisque Sarcey:

"Il s' danmîe(us son sujet, comme un preux
dIo Victor I1 ugo dans son armoire !

.Arinoire pour armure, ah

Nos pipelets :
Uni die mos amis se pré.ente daims une maison

de lionne apparence, et, s'adressant au concierge
-Moiisieur I.)ulopin est-il chez lui, s'il vous

plait 7
-Dlulopin 1 coninais pas. Après (;a, voyez tou-

jours atu cîqi'nsi vous voulez.

l"ragnmimît de con vûrsation
-Alors l'inist ruction (Ile ton fils est achevée ?
-Que ve-ux-tu 1 Il mue suflt qu'il ait une tein-

ture de' lati,î et de( grec, une teinture d'histoire
et de géographie, une teinture de mathénmatiques,
une teinture' de...

-J1e comîprends, tu l'avais contîié à un muaître
teinturier.

simiple Prospenctus

'Z..., goui<ri' et succebseur; continuera, comnme
par lIo passé, à satisfaire la clientèle.

~Ses janîboms ne le céderont en rienm à ceux de
sa belle mère. ''

je ne dépense jamisi d'orgent polir [ts voitures et j'ai

La dlernière amode.
Nos tailleuts ne perdent rienu. Ils ont déjà

lancé unie nouvelle mode inspirée par les résultats
(lu Congrès:.

1l4 vont faire pendant tout cet été (les véte-
monts de caâmir.

A la Cour d'assises.
(Juibollard, juré, essaye doi se faire dispenser

(le siéger.
-Quels sont vos motifs d'excuse
-Je ne sais ni lire ni écrire... J'en ai d'ail-

leurs informé par lettre M. le procureur général.

Nos domestiques.
Une excellente tiourgeoù-e, se rendant le soir

à l'Opéra, dit à sa femme dle chambre de l'atteii-
dire à la sortie du théâtre. L> spectazle fini, elle
sort.

-Vous vous ët( s bien amusée, Madame? lui
demande la femume (le chambre.

-Ouii, niais c'était très triste : il y a trois per-
sonnes qui meurent.

-Ah ! je m'en doutais, lit la bonne femme,
parce qu'il y a une denmi-heure, j'ai vu porter trois
c,ùuronnes au Théàtre.

Cour d'assises.
-Voyons, parlez franchement, maintenant que

vous êtes entré dans lat voie d4es aveux. Bibi, dit
Marque Mal, était biende votre bande, n'est.cepas?

-Pas précisément, Monsieur
le président; il était plutôt nem-
bre honoraire.

Uln monsieur à madame:
-Vous avez là, Madanme, une

jolie pendule... C'est Andro-
maque, n'est-ce pas?

Madame naïvement: , i
-Oh 1 non, Monsieur, c'est :

en bronze.

Entre Mme Pipelet et la frui-
tière, d'à côté .

-Vous savez, ma locataire du ,

cintiè,me, elle vient de mourir de
nmort violente.

-Pauvre femmne! Est-ce
qu'elle y était sujette?

Mot (l'enfant:
Jules a cinq ans, et on ap-

p irte, devant lui, à sa mère, toute -

une nuiché(,- dle petits chats qui
viennent de naître. Il faut en
ntoyer une partie, et la maîtresse Vr. r-

de maison désigne celui qu'elle Irert- Vert, -
veut sauver. té ! Il mn'a pris

Bébé pleure la condamnation des autres,
maissa mère lui fait comprendre qu'on ne
peut pas les nourrir tous.

A quelques jours de 1à, J uales est appelé
auprès de sa mère, qui lui montre deux
petits jumeaux tout roses, deSux frères qui
viennent de lui survenir.

Et Jules rega.rde tristement le berceau.
Une larme perle dans ses yeux:

-Maman, lequel que tu vas noyer, dis?1

Monsieur revient de son bureau.
-J'ai reçu une lettre du cousin Alex-

andre, dit il à sa femme, qui m'annonçait
son arrivée prochaine avec toute sa fa-
mille; je lui ai immédiatement télégra-
phtié que nous partions demain pour Trou-
ville, oà nous comptions demeurer jusqu'à
la fin du mois.

-Pas dle chance! fait la femme : j'ai
resçu une lettre identique de la cousine
Alexandre, et je lui ai répondu tout de suite
que nous allions terminer la saison à Di-
nard.

1Papa, disait à un <le nos députés sa
fille Coralie, pourquoi au lieu de la Cham-
bre, dit-on quelquefois le Par-lement?1

-" C'est très simple, répondit le papa,
c'est qu'à la Chambre actuelle la plupart
du temps l'orateur qui parle.., menat."

)eux époux se promènent liras dessus, bras
ous. Un pot de fleurs tombe d'une fenêtre
lent briser le crâne de sa femme.
-Sapristi! s'écrie le mari épouvanté, j'ai eu
a chance!

UN MAUVAIS EXERCICE

Xtlino, qui a parfois des vues ingénieuses, nous
Lit l'autre jour:
-MIoi, je n'apprécie pas la bicyclette, parce
je n'aime pas à 'marcher assis.

MAUVAISE EXPRESSION

Lenmarchand poli.-Je n'ai pas de change;
s me paierai une autre fuis.
Le clienL -M ais si je venais à mourir.
te marchand (de plus en plus Ipoli)-Ça ne
ait pas une si grosse perte

CHANGEMENT DE NOMI

fint.-Dis donc, Lue, qu'est devenu ton beau
en bleu?
Lu.Sueb ; mais il a changé de nom.
Jim-Pourquoi cela?1
Lite.-Il est sorti de chez Barsalou en savon
Kleur.

ENV'ANiiT CRUEL

Hrello ! Qa'est-ce qu'il y a dlone ?
t cet infernal Fred qlui aL fait servir nia cage de fooi.-bail.
Une cage, ce n'est rien, comparé à la perto (le at beau.
toutes nies P~lumesc Pour jouer au sauvage.



LE SAMEDI
UNE LEÇON DEl VOL CißUZ LES lIIRONDELLES

Ces jours derniers, j'ai pu surprendre la phase
la plus importante de la partie éducatrice de l'é-
levage chez les hirondelles, ce qui me paraît être
la première leçon du vol. Elle s'est donnée au-
tour de la cheminée dont j'observais fort souvent
les locataires ailés.

Comment avaient-ils dé 'idé les petits à sortir
de leur nid situé près de l'orifice du noir conduit?
Je ne saurais le dire, mon observatoire en contre-
bas ne m'ayant pas permis d'en être témoin.

Lorsque je les aperçus, ils étaient tous les cinq
rangés en bataille sur l'entablement, bien emplu-
més, quoique le manteau et la tête fussent d'une

der les eutres, sauf un, à la suivre ; tous ils se
dirigèrent vers un grand noyer, situé à une tren-
taine de pieds, où le père et la mère les rejoi-

gnirent et se reposèrent avec eux.
Puis ce furent des allées et venues incessantes

de ce noyer à leur premier domicile; elles les
opéraient en glissant légèrement comme faisaient
les anciennes, mais à grand renfort le coups d'a-
viron.

Celui des petits qui s'était, montré récalcitrant
restait seul sur le faîte du berceau (le la famille;
ses plumes, surtout celles de la queue, étant visi-
blement plus courteo, il dlevait être plus faible
que ses frères. Les parents concentrèrent alors
toute leur sollicitude sur le retardataire.

régrinatfons <le la petite bande. Cependant, j, ne
dois pas m'être trompé, celle dont je viens de dé-
crire les (débuts dlevait être pîlus faible que les
autres, car ses stations sur la cheminée étaient
beaucoup plus prolongées, et il fallait qu'elle fut
incitée par l''xemple de l'une de ses compagnes
pour se conlier <le nouveau à son essor.

Après cette prise de possession <le leur futur
élément, les jeunes élèves recevaient <lès le lende-
main une leçon d'un ordre supérieur.

Les cercles le leur vol étaient déjà si considé-
rablenent élargis, qu'ils devaient avoir pour but
la chasse aux moucherons, à laquelle il était né-
cessaire de les initier. Co qui tendait à me le
faire supposer, c'était que la plus petite ne pre-

NO S QUATRiE F"AVORIS

POSANT DEVANT LE PHOTOGRAPHE.

teinte un peu plus terne que chez les parents.
Ceux-ci tournaient et virai. nt sans relâche au-

tour du toit, quelquefois élargissant leurs cercles,
quelquefois les rétrécissant de façon à frôler en
passant leurs enfants du bout le leurs ailes poin-
tues, et jetant sans relache des petits cris qui de-
vaient être des encouragements et des invites.

Les petites hirondelles y résistèrent pendant
un long quart d'heure, se contentant de battre
des ailes sur place; enfn, celle qui se trouvait à
l'angle du cube de briques se trouva en l'air, soit
qu'elle fût tombée accidentellement, soit qu'elle
eût été volontairement culbutée par un des pa-
rente; elle n'en parut nullement effrayée et con-
Itinua son essor, ce qui eut pour résultat de déci-

C'était en vain qu'ils l'encourageaient, la peur
du vide triomphait des suggestions <le son ins-
tinct ; alors le professeur eut recours à ce <lui me
semble être le moyen suprême de ce genre de
pédagogie ; la mère prit terre auprès <le son petit
sur l'entablement ; les battements de leurs ailes
se confondirent pendant une seconde, puis tous
les deux se trouvèrent dans l'espace, l'institutrice
ayant très visiblement cette fois poussé son élève.

Il paraît que le procédé réussit mieux avec les
hirondelles qu'avec les chiens que l'on jette à
l'eau pour les familiariser avec la natation, car,
nullement déconcertée, la peureuse gagna le noyer
comme les autres et, dans le reste de la soirée,
elle s'associa de bonne grâce aux très courtes pé.

nait à ces croisières qu'une part fort miidiocre et
se tenait presque toujours sur l'entalemt, ap.
pelant sans cesse sa mère qui, se détachant un
instant le l'escadrille aérienne, venait à elle, lui
glissait un moucheron dans le bec et repartait.

La jeune hirondelle était <lu reste três eniar-
die ; plusieurs fois les parents tardant à s' rendre
à ses réclamations, je la vis prendre son vol et
rejoindre une des vieilles hirondelles, toujours
faciles à reconnaître aux deux longues plumes de
la queue, que les jeunes n'ont pas encore ; à deux
ou trois reprises elles me donnèrent le très cu-
rieux spectacle de "la becquée " donnée et reçue
dans les airs, sans que le vol fut interrompu pen-
dant plus d'une ou deux secondes.
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I.'odfrparl-ti.d -C'est îlisqgraieil.
l'<-s<'r,'ai. l ,îiidouc

I:od'/>raou.- l,'cdrL lt pt.ilie (le traire une vache, quîand Lu peuxs ,,llr dle,î,uder le lait à
la maisonî po~ur rien

1'as<.46rarro (li. -('a nie seiait p>as dlu lait volé cg -'llme celui-ci.

L'ONI)INE'lT'E ET1 JEAN DAIIOU

Chaque miatin, au réveil, - car elles dormaient
ensemble, - grand'mère labetl,, de Vignol en
Morvan, disait des contes à sa petitc-fille Berthe.
C'étaient de très vieilles fables, d'anciennes lé-
gendes habituellement fort gaies, que l'aïeule
chuchotait à petits miots doux, très lents, comme
embarrassés le sonmmeil. Parfois le récit prenait
une tournure tout à fait drôle, et alors de frais
éclats de rire so mêlaient à son grillotis de pa-
roles. Un matin donc, elle conta à sa petitc-fille
l'histoire que voici

En ce temîps-là1, il y a <les années et des années,
Jean i);alou était uni gentil petit gars qui n'ai-

tuiait riv'n tanît au inonde que sa muère et le bont
I ieu. 1l approchait alors <le ses douze ans ; il y
eni avait dleux déjà qu'il faisait le rude métier <le
mieneutr d'eau. 1 Un soir-, à l'tpoque <lu flottage,
tandis que lat lune promentait dans le ciel son der-
nlier croissant, Jean I)allou, armé <'un long croc,
suivait les [lords <le la Cure, surveillant sa I' miou-
lée "a que le ilot emîportait vers Auxerre. Tout à
coup sonrt (raixi s'arrêta ii pleine goulette, (lui est
le milieun du lit de lat rivière. Quelq ue chose, il
nie savait quoi, obstruait le passage. Cela ar-rivait
siouvenit dans le cours d'un aussi long, voyage
sanis coimpter' les eiiva8ciîîî'tst et les heurts contr<e
les n vesu.

"AIle nls, l'on n <elit il, qîu'y a- t-il encor i'l
Et, jassatit sa p'hesous le's bûùches Ilottaîttes,
il sentiGt un corps mlon oit lit puointe et le.3 croche-ts
de fer enîfonç:aient. Il tira, à soi. ('at avait l'air

i u n iwo', paquîîet de linige bl'Ianc entortillé
d' îcl -s.( uudil l 'euit h>issé d'un grand ellort

sur le' sen tier dle I a .v i L('il<llt il le dé(pliat.
Qu'l le surprise!..

Il veniait de. déc'ouvrir sous les lîî'rbes uinejolie
cor>' i le dlomie r danis la' cle1,' seimIblait<l dr, itr,
paréo coinmmeî une' lifss lat p~lus ig îîion ne liou-
liée q1ui se pûut %-oir.

- Avec de s clle v''tx b londs conunni moi, grai; il
mèrel '( lit la î" 'tie l ile.

-O)ui, lit îaîîie, av'c (les clheve'ux ltonds coimmine
toi.

- l':t pui.4 (1eS yeUX lîleus
- 1Il mî ti,'ils sonîît njoirs iais Lut <'s plus biel le.
'Tout dle suit(- il pensa, que ce' pouri bien

être lat poupée iPlit petite Dlîî'c abin. o

parrain, le
I"riuîd Jérô.
me, avait cou-
tumne de lui
fair(. d'aussi
riches ca-
cleaux. La, ri-
v'iére, qji'u ii
Oi*a-ge avait
g1rossie subi-

do joursaupa-
rayant, avait
salis doitte, en
cglissanît sur
la bîerge, ont-
Porté, avec
l'amas de lin-
go-, la poupée
oubliée là par
l'enfant.

Il se trom.
pait.

A. peine a-
vait-il elleuré
du bout (des
doigts le joli
berceau <d'o-
sier, que ce
qu'il croyait
être une pou.
pée s'anima,
pîrit vie sous
ses yeux, se
grandit jus.
qu'à sa tadlel
et commença
de trottiner

a se-s côtés, tandil qu'autour d'eux bercelonnette
et mtouronis<'eatu lsparaissatienitcomînte par magie.
De linge, il n'y en avait non plus que dans son
oeil Ce qui paraissait être dlu linge n'était que
les reflets blancs de la lune sur les herbes.

1Ahi 1 par eepek.
Jean Daltou n'en revenait pas. Son étonne-

mient pourtant ne fut point de la frayeur, car il
était vaillant.

-Qui êtes-vous, petite fille 1 demianda-t-il.
Une voix ar-

gentine et niu-
sicale, pareille
à la sonnierie
dles Joliesi clai-
rins (le nos
miontagnes, ré-
pondit

- Je suis
l'Ondiîictte, lat
peti te fée d'eau
douce, proche
parente <le la
fée <les neigles
et deîs ondines
q1ui cllant."ntt
atux sour'ces.
J'ai pour mîis-
sien (le veiller
sur les jeunes
imîî r udents qui
s'aventurnit le
lonîg (lis lacs
Ott su,'lesliorl.'
<les I leuves et
des ruisseaux
ilottalîles. J'ai
déejà fait plus

reuse. Quand
les eaux ont
surpris îîîa vi-
gîilazîce et noyé
queljuî' illette

je camisole leuril
petites 'tîii's e't
k(s emlporte eni
îîes palais (le
cri~staI.

-Jeant fi t
"Ai> ... T1u es

une fée..." Et il re marqua, combien l'Ondinette
était gracieuse et séduisante en sa robe tissée
d'herbes fines et fleuri(- de glaïeuls bleus. Son
front était ceint d'une couronne (le renoncules
couteur aurore, et sa longue chevelure éparse,
(tans laquel le s'irisaient des nacres, semblait
faite <le ces gerbes <Ile plantes ondoyantep, étoilées
d'amiiarine-s, qui sentent si bon. A sa ceinture
pendait, fondue dans un pli de la jupe vert
tendre, une baguette d'émeraude qui resaemblait
à une frêle canne dle jolic qu'on tiendrait la
pointe ou l'aigrette en bas. 1Iiayant ouï (lire
beaucoup de mal des Ondines, qui sont créa-
tures trompeuses, le gars se mnéfiait.

.L'Ondintette reprit:-
-Je ne voyage pas toujours ainsi. Tantôt je

mie chanige cen libellule : je voltige alors au-dessus
dles étangs et <les mares, parmi les grands roseaux
empîanachés, ou bien je mie tiens d'aguet au sein
(les menues étoiles d'or qui sont les fleurs des
nymphéas. Tantôt je0 prends la forme d'un oiseau
(le rivage : j'ouvre 'non aile au vent et, vingt
fois le jour, Je fais le tour des lacs. Mais il serait
trop long de te conter toutes mes métamorphoses.
Qu'il te sullise de savoir que, si le plus souvent
Je desceftds t-t remonte le cours des rivières de la
façon que tu viens de voir, c'est afin de me faire
mieux venir du petit mnonde dont j'ai souci...

Jean l'interrompit:
-Et tu craignais de m'"épeurer ?
Elle répondit:
-Oh ! non. Je sais que Lu es brave.
-Alors que me voux-tu ?
-Te rendre très heureux, Jean Dahou, et

aussi ta mère, en t'enseignant le moyen <le gagner
beaucoup, beaucoup <'argent.

Jean fit :- Vraiment, tu le pourrais?
-Comme je te le dis.
La pensée de devenir riche avait retourné sou-

dain notre petit Morvandiau. Il attacha sur l'On-
dinette un regard implorant, et, le coeur ému, les
yeux brillants de convoitise à l'idée de cette for-
tune imaginaire, il dit de son plus doux ac-
cent :

-Alors parle, ma petite fée, je t'écoute. Parle
vite et dis-moi comment on acquiert de grandes
richisses. Je voudrais tant en posséder pour qlue
maman soit hieureuse.

FUTURE BELLE-MERE

-N'aie pas le malheur (le te réveiller I
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-Ehi bien ! voilà: - u vas m'épouser, Jean
Dahtou, car j'ai résolu d'être ta femme...

-.. -Ah!I ahi ! ah ! ..
-Je t'ai choisi entre tant d'autres, parce (tue

Lu es bon, qlue tu aimes t mère mîalhîeureuse,
que tu t'épuises en labour pour tout juste lui don-
ner du paini.

Malgré le toit dont furent ditea ces tendres pa-
roles, Jean Daliou, ici encore, éclata (le rire. Lui,
se marier avec une fée ! Aht ! ali ! aih..la bonne
plaisanterie !

-Voyons, tu m'abuses, l'Ondinette, lui dit le
meneur d'eau. Lcs êtres del- ton espèce ne s'al-
lient point avec des chrétiens.

-Mtais si. Seulement on y procède (l'une cer-
tainie manière. Toute fée qui se veut engager
dlans le mariage se choisit par le muonde un petit
homme très ag,à qui elle fitit promettre dliscré-
Lion et fidélité cil e-
chiaitged-(es faveurs et (le
la protection dont elle
l'entoure. Après cela
elle ne le voit; guère
qu'une fois par mois,
nuitanmment, lorsque la
lune piencheo vers son
déclin, et encor du mi-
lieu des eaux où elle
apparaît. Ainsi nous
verrons-nouîs, -Jeitn Da-
hoeu. Et moi, je suivrai
incessamment ton bois
de moule. Et je le pré--
serverai si bien des
chocs et enlisements, ''

que Lu feras quatre,
cinq et six voyages
clans le temps que les-
autres mettent à en -

faire seulement un.
-S'il en est ainsi,

petite fée, je veux bien -

être ton mari.
Et notre garçonnet ~

se dressa sur ses pointes ~~~
-afin de paraître un

hommne.
-Tu garderas le se-

cret dIe ces choses Il
0 -u i.

- 1 [y vade tonbon- ,./ '

hieur, (le ta vie même,
entends-le bien

-Je te promets le
secret.

-Tu le jures?
-Sur nia foi. î'"'

-Alors c'est fait.
Et une blanche me-

notte, si fine et dia-
phane qu'elle sciblait
une gouttelette de lu-
miière pâle, frangrée de
rayons, tonibée de
l'astre en faucillQ, Seý
tendit vers lui,

Il la saisit, mais ne
sentit rien dle palpable.
Comme une vision,
l'Ondinette s'était éva-
rouie. On entendit le
long du train cui clapotis sourd (le ilots rellués,
sur lequel se dlétachiait une s4trin de ilicieîises4
inotes cristallines, que riépt-euta-it m,élodieuse-
mîent le rivage, t'étatit Ile chanrt (1i yinitée di' lat
bienfaisante petite fée.

I18 se revirent un moiî après et les mîoîs- suii-
vants penîdant des années. Sur lit rive oùt Jean se
trouvait, dès que la lune' mîontrait sa face échian-
crée, une lueur, un rien de llariime lleuàtre flot-
tant à la surface de, !.'oiide out au-dessus (les
bûches, annonçait la, présenve doc, l'Oiidiiiette.

Elle appelait :
-Jean Ditdiou ! Jean, Daicu
Il répondait
-Me voici.
Et d'un bord à l'autre, quelquefois sans se voir,

ils se disaient des nmots qui rendent heureux.
Elle le loiinait son gentil ll<tteur ; lui, sa

tendre tt secourable petite, fte. Grâce à elle, ses8
trains allaient vite et " o1in"à miracle.

Aussi euit-il bientôt fait d'amaisser titi avoir coui-
si(lerable ;et il coiîiiieutç.a dle, goûter le plus par-
fait loiîlîur qui soit sur terre.

Or, Lu apprendras, cîtie , quio d'autres et
moi- même savons de lonigue min î, qui) 'x iôn

prospérité enivr-e souventes fois l'eýprit (les plus
-sages. Un jour que d'aniciens anis dlemîandaienit
avec mîaligni té à niotre petit hîommîe le tien% (tu
saint dont il avait capité là-liaut les faveurs, ou1
dlu diable à qui il brûlait eni bas sont huile, camîîîo1
on dlit ;

"Les fées nie protègent, leuir répiondit-il liére-
nment ; J'en por-te tous les secrets."

Et traitre à ses promiesses, inflidèle à la parole
dlonnée, il narra avec orgueil son aventure avec
l'aimable petite fée d'eau douce, e-t il se vilittt di
tendre anmour qu'il lui avait inîspiré.

Dès loi-s le charme fut détruit.

LE IT'UR J" ;E 1.l CS MA~XI ''~l'

Il mîourut à peu (le temîps dle là, an miomnît,
où il piarlait avec le plus de' comuplaisance dli se s
niclîe'ses (lui allaienit toc ours eni s'accroissanit, et
de la ' oie inlîîii e donht soit cSu'r d'i ébordait.

toîîi'il était sans famille, sa mèire l'ayant
précédlé de quelq1 ues moiý daîit3 la tombeîî, ses
biens, conifor-mîémient au désir qîu'il i-n avait ex-
primîé, furent répar-tis aux Ilott6iu- indigents de
lat vallée de lat Cure. Ceux-ci titi mîoins recoinî-
miandèenît son àiiie à Dieu.

D epunis, l'oubl i s'e'st fa it sur Pa t:c îî' 11ne.

()il dit qu'à ce*rtainls soirs dl'é té, àLléo dis
llott:î'a', su r la titi de lat lunel(, lQs eauîx dlu Il ou vi
sçê prenneîint enîcore à clapoter d'unei f;t(,îit buizarre'.
Et l'onitiintendc, assureni-t-on, dainls le bri-cissemîenit
(le îlot, dlaits le u rmucnlre des lierlwis (u1 lîordoînt
le riva ' il - est-ce un oiseau ?l 4'st ce tin e'sprit
- une traînaiite voix qui lhaiîîtiviîîî-it ippi-li'

'' .1 i'n l)a urot !...11Oh- -1v iaîi D'aîlioniocon ! ...
La mîoralité, concluait hiardîient gnand'mîèrî',

c'est qu'il tin fau t découvrir -à pe'rsonneile hi'ticrî't
(le soitî bonhleuîr ;trop (le mIIéchiaints y pur t,'îî t
enivie'.

-Si tu(i's liil-i'use uîî iio-, toi, iliigi'ouiiîi, --
le vî'uîhll Il- douLx Soigneîur dul(. c iI n %- u a 4
le ire à touit venanut.

li El i. LAlt

Les repré'se'ntationis dei K ella- ontt trîilt,
public nombreîîux ; il (lÇiv', e ette se'ntaiîi. t 'i
prî'stigîtateuii a 1lti(issl a uîirvi'illhi.

Ses escamîotage's sonît iii'î-viili'ux. Il prodluit
(les il lusionis r'éellemen<'t su r1 reia les. Sajio îigh-
rie, qîu'onî appelle iii ogiémsme t sugge'stion, li'r

miet Î' MI ilti k ella-, quni,

d'anst ,l lie, liose

à\ moinjs uelle ne Soit,

plus rt-ili:it qliii le
calcul îuî'el le fait dlus
pîl us ililici lis l roh! îeis

Uniatleîu ttii. .s

tlt chiiffre; tll' lie le
Voit pas, t-t vit loiils.
de temiips qîu'il nei faut
îour le ire', elle ii
tr-ouv e lia cîine euii ,j
qui', tIc î,îî'îîîe pîour le's
additionis, u te. C'est ilui
véri tabl eh ours il'< 'i tht-

avî'e les assistanuts sauîî
err-er et Ltv(c une lin'

- ~~.... ci4'ioîî i(lui luii asurei leý
graini (le lat partie.

Le Jeu dles Iirîloiui'3
et (les cabllets iîîysté.
térieux permet à Ki I.
Iar dIo prokluii' le's ulI e-
siomîs le-i pluls ('toitî

iiatc . 'i--sîin'set
choses appa~ra(issenit et
dlisparaissent -à son ré

de la naturie.
Iý .. tiilii-ail il,

lkoeîîia Saiîi ' La'

I l,' 'a st(ati, pair-

plusl i ' 111vil 1,'s t ls

N"'oubllie'z pias i1uie lis

t.iuis auîronit liq-i sa

' o a'ii ippaîritionî â ce
I liéfitri, la pro-l:iîu

dtu plus -raîîld iî;érit.4'
e't i-st suîrtuit I îcs îst i-
îiîé par le.4 faiîiiîî x
cliîîpioiis deî crosse,'

les ' laircc''qui svi' 1'rOpS'itt il' lui fami-i
lluerce(i ,oi- tiiii réce'ption d 1li,14 îllîs graîi îOM's,
enî assisýtant enicoi-ps à la ri'hri'-si'ltatim iî. ( 'vS't

une tt ,rit a île koi èe dle a.

Ri EN <'ON MI E LA :il \'È*î î'îî:Tl

L,(( fi;m,». -A i1uellii li-îr'' 's tii ''itrÎ hîiv'r
soir 1

L,,iei -- I était deux liu,'nris, lîîa cé -
Le 'itu' éO tais-tu (lelt-,
l, eî,i buîîlreaiu, ilia î'le-rî, c<iiiiîl

couitumeiî.
L-itnn'.-U faiq îîn oîî h î9 :iîi

ie contî-r de' lin-îisoiigis. < 11, 'e 'l') o
niie.donc à mnsie sur 5011 piart'~ touit qu'il a

dans- uus lat pen'dule- ce' maîit in. 9i )1 i iî,' .se'
cha;ussette s qu i'il aL(éOI'' à la pot i-tii, s:t 'iii itii.
lire lionur les fi r,, ci rer. Yoî i tro [lvi rî svi I ;to,
sous (011 oreiller.
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TA ,<,e,- »'todi/p-Svz-vusque le fromage ue vous m*envoyez est bien maigre?
L. )<QptiL-N~ibli.puis que vois sermons le E"flt ausEi.

1-.\ MARSEILIAUSE

IlsétLiIItun dzaie (ix dIragons pris par
les escadruois au trich iens tandis qu'ils faisaienît
une reconnaissance aux alentours de Rastadt
(laits le pays (l'Outre. l'ýhii. Il s'étaient défendus
vaillammî,ent, ils restatient (lix ! Et pourtant dé-
sgarnmies, couverts (le blessures, ils ne s'étaient pas
rendus : on les avait pris.

Onl les amnla, pour les interroger, dans une
grande fermew dont les murs gris se pîrofilaient à
<lumtii noyé's (dans le crépuscule.

A coups del, crosse, on les poussa dans une
grande sallc, sorte (le cuisine oùî les lolliciers au-
tric-hiens déjài réunis buvaient du champagne au
succès de leurs armîes. Lorsqu'ils parurent, noirs
de boue, et (le sang, avec leurs uniformes déchi-
res, hachés dec coups de sabre, les olliciers pent-
clieot le cou, écarquillèrent les yeux, curieux
deý voir dle près ces hîomîmes qui leur avaient dé-
truit la mîoitié d'une compa.gnie.

On leur avait lié les mains par surcroît de pré.
caution. Tand(is que les olliciers débouchaient
quelques bouteilles pour prendre platience, le co-
lonel autrichien, s'adressant nu plus rapproché
de ses prisonnliers, comm îença~ en mauvais français
sont in:terrogatoire;

-T noiet?
celui auqîuel il s'adressait était un grand gAil-

lard -à la moustache conquérante. il se cambrait
Conim-ile la paradle on tournant la tête de côté
pour cacher une longue estaffla<le qui lui coupait
lat joue en deux. Il répondit

-ean- Louis Lr-tevre dit: Marius, marcli<f
(ldu 17-. Puss elesnpresque insolent,

il aJoutait:
-Soldlat de la granide Répîubliqîue.. . Et toi
Le colonel ha;usa leýSéaue
-Tu étaisi à Reiiclii'-ni
-< )ui.
-Q.u-îlesï sonît à pré'tîit les forces (le Moreau 1
-- Assez pour vous 'attre.
Un mnurmîure din colère courut danîs les habits

brodés tandis (lue( les dragons muis en gaieté rica-
naieilit en se poîussanît dlu coude.

Et comm111e, Iei isîtde rage, le colonel n-
nouvelait ses i1uv4tiogi, Marius lui tourna le dos
et se mit à sitlot'-r doucemnrt vit fe-ignant doe ne-
gardler par- lit feoIre ouvî-rte les uhlans ,jui itta-
ciaient leurs chi -auîx danus la cou r.

-- Tous les iîîênî,ý, ,-est-nIupicdts ! hurla l'Au-
tricliien en ébranlant la tabîle d'un furieux coup
tic poing. Puis -4e calmiant atuss4itôt

-Voyez un peu, mon citer marquis, si vous
pouvez tirer quelque chose do cette canaille!

Le marqjuis - un ci-devant émigré - s'adressa
à Font tour aux prisonniers

-Voyoné, mes braves Ivous pouvez facile-
nient vous tirer dl'affaire. Donnez les renspigiie-
ments qu'on vous demande et je vous donne ina
piarole d'hionneur- que non seulement il ne vous
sera fait aucun mal, mais qu'on saura vous ré-
compenser!1

En même temps il jetait sa bourse sur la table,
un frisson secoua le goupe : sur la face des pri-
sonniers, les unes imberbes, les autres cuites et
tannées dans les camps, le rouge (le la honte
monta violemment. 'Marius regarda l'ellicier dans
le blanc des yeux puis il cracha par terre avec
mépris :

-Traître
L'émigré blêmit.

Il lit un geste corn- N O
nie pour s'élancer, COR
mais un tel pres-
tige auréolait déià i
les héros de Val- ti

nmy, qu'il se rassit
et baissa les yeux -.

niaigré lui.
-ion interno- -

geait les autres 1
insist.a un ollicier. -* î-

-Essayons.
Neuf dragons

défilèrent devant
la table.

Les uns muéts
et farouches dédai-
gnaient de répion-
dre, d'autres rica-
niaient, gouail-
leurs. On nec put
rien en tirer. Z

Le dixième at-
tendait sont tour.

C'é'tait une es-t
pèce de colosse l~
traplu, à la tête ' iiiUj, --

huirsute'. 1l se dan- ~ ~ III
dinait en s'avan- Illh -

çanit à son tour
vers la table. ¶T -

-Parler as.tu,
toi ? bégaya le Co- 'a ai vouoîlez pren

Quel monîîtatnt gle dolîuiîageg ré,
bncIe fou de na"e.0 L a dluî ie( -Il cst trt.g ricli.

-Ça dépend, Larocat. -Dix moille? C'est

mon officier... Si c'est
pour avoir des nouvelles
de mia famîîille...

Le colonel, les yeux
~ injectés, enfonçait ses

1~ ~ k ongles dans ses chairs.
"PP [tuperturbable, l'antre

L-. ~ continuait:
-Mes noms, prénoms

et qualités I Catulla, ex-
liomlme-Canon.., maître
d'armes pour le quart
d'heure... Connaît une
botte fameuse qu'il t'en-
seignera si ça peut t'être

*agréable, citoyen. Quant
* à la chose que tu me

parais curieux de sa-
voir.., ça j'men bas l'oeil!
Y a pas (le traîtres au
17c, hein, les enfants 1.
VTive la République, une

~ -.-.' et indivisible 1ime
Ensemble, lshme

hurlèrent
-Vv aNto
-Viebo f la. t o -

-Cetbnkftl o
lonel... Injures Et rebel-
lion.., vous serez fusil-
lés !

~ >. Catulla touchait pres-
que la table.

-Tui crois, citoyen!
Brusquement, d'une

saccade il venait de faire
sauter ses liens puis, em-

poignant par les pieds la lourde table que deux
hommes pouvaient à peine soulever, il la brandit
en l'air.

Dix coups de pistolets partirent à la fois. Les
bn!~s'enfonçèrent dans le bois. Catulla, qu'une

balle avait érâltlé, ne broncha pas.
Aux bras du colosse la terrible masse tournoya

une seconde et s'abattit avec un bruit sourd.
On entendit des râles... La table se releva et

s'abattit encore.
Maintenant il se pressait, car un tumulte nion-

tait de la cour. Il fallait en finir.
-La belle' nmes enfants ! hurlait le colosse.
La table, (lun dernier coup, balaya le reste et

se brisa sous l'ell'ort.
lis étaienit bien unio douzaine étendus sur les

dalles.

LGEMEN[ MAL APPRÉIÉI

(Ire une actîin pour riîpturù de promesses miatrimîoniales?
clatmez-vous?

je luii demandec dix mille dollars ou le mrratge.
lieu. Il paiera vingt mille avec plaisir.
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R1ÈqVOVîÈ LA B~ALLE

Z4

L'r jeioe udamie exaspf-e. -Ali '! va ! Il y a une de nous
dfeux qui est idiote.

La cisné'üîe.-Madaîne est trop particulière en tout
pour avoir cimisi une cuisinière idiote.

D)es débris de cervelle éclabou.ssaienît les mu-
railles, tachaient de rougec les uniformîes blancs
chamarrés d'or.

-A vous, nmaintenant ! clama Cattulla.
Alors, d'un coup de sabre, vite il trancha les

liens de Marius qui délia les autres et leur jeta
des sabres aux poings.

Au dehors, le tunmulte grandissait: le colonel
qui avait pu sauter par la fenêtre ralliait ses
honmmes (tans la cour. Déjà <les coups ébranlaient
la porte.

-C'est solidle, allez! ricania le colosse.
Et comme deux soldats escala<aiî.nt la fenêtre,

d'un coup de eon pied de table il leur broya lat
tête.

Ils se préparaient à s'élancer au dhor's quand
soudain àlarius se retourna

-Ten avais donc oublié un t it-il en mlon-
trant du doigt l'mîgédehout dans un coin.

-Ah Ic'est vrai... lit indlifféremnuîtt (Jattlla.
Ahi, bien Itue-le.

Marius s'élança le sabre haut.
L'émigré, l'épée nue à la nîain, l'attendit sains

broncher. D'un mtoulinet, Ile dragon fit sauter
.son arme qu'il brisa sur ses genouxpis
dressant devant le gentilhiomnme, à toute volée il
le souilleta...

SOULIERS LiRUYANTS

Maintenanit les dragons se ruaient dans lat
cour. Sabre en main, dans une trouée splen-
dide, où un homme seulement se puerdit, ils
atteignirent les chevaux.

Pout tanit les troupes se mîassaient autour
d'eux. Sur un mot du colonel, lat lourdle porte
dle la couir venait de se referuiie-.

Pour sortir, il fallait passer sur le corps
d'un régiment.

Conmprenant qu'ils allaienît mîourir, du satbre,
les dragons saluèrent la Patrie, là-lbas aut-dl-à
des murs, puis se ruèrent vers lat porte.

-Vive lat Nation!
Penchiés sur leurs chevaux, ils salbraient

avec rage (laits le tas. Six cents caxvahiers les
euntouraienît.

Uni con trc cexît
Alors, d'tin sublinme élan, pris d'une folie

héroïque, à pleinîs pioumons, ils enitonnèrenît
la jlIînseillais" I,

Ils chantaient, ivres de bruit, se grisaient
dles miots de Liberté, dJe Gloire et dle Coinî-
bats !

Comme un suprêrtite défi à dles esclaves,
eux, les hommues libîres, chamnaient lat mîort ties
tyrans.

Et ils faisaient mirveille, ces missonneurs
d'hîonmmes !

Ils rêévaient peut-être qu'ils étaient encore là-
bas, au champ paternel, et qu'ils f-auchiaient dis
épis mûrs...

Catulla - 1' ilommne-Canon -avait gardlé ?oit
pied <le table. Il pesait bien trente livres et il
frappait avec en cadence, mesurant les coups à
la note.

Marius comptait ceux qu'il tuait:
-Quatre... cinq... six...
Pourtant, pressés, acculés, malgré les ter-

ribles moulinets de leurs lattes, leur nombre
diminuait. Maintenant on tes fusillait â bout
portant. Seudain M~arius disparut entraîné pîar
son cheval. Ils restèrent trois : Catulla et deux
dragons.

Et dans le cliquetis des armes, au milieu des
coups de feu, l'hyne héroïque continua. Pous-
se par trois poitrines, le chant sacré s'enfllait,
prenait dles ailes. Il planait, dominiîant le tu-
iiulte, emplissait la cour d'une clanmeur formi-
dable qu'accompagnaient les râ1les des mîouranîts.

..Brusquement, il se lit un grand silence,
puis soudain, commîîe liar un suprênme etlort,

avec <les halètements semmblables à
un soufflet (le forge, les dernîières
stropîhes mnttèrent dlaits lit nuit

I" Nous trerons dans la caîrrière
(t n los aînés n'y seroîît plus.

Le colonel rentra très pâle dans
lat cuisine de lat ferme. Le mîarqui s
ett l roséae.î Uîîseîluie ct
étt la egroaise.t ensemlei à: i

Tout au fond <le la couir éclairée
par des torches, sur un entassemenlit

- d'hîommiîes et (le chevaux, un hommue
se battait encore en dlémîon, en-
voyant comme un défi farouche les
dernièr-es liaroles <le l'liymnoe <le lat
[Liberté

ïVous aurlns l,' sublimeq orgifp~ll
De les <enger oit ile les sunve .1

-- r-i--? - Une nuée <le balles Ile cribla. Il
h brandit, encore sa îîîassue et s'écrou-

la d'une pièce, râlant:
1 f -Vive la Nation I.

. Et tandis que ladrièenote s'é-
S teignait dans lat nuit, le colontel aiutri-

f chien, plus blanc que sont unifornme
1 se retournat vers le mîarquis (In bé-

' gay,-nt:

crons, jailiais!

Alors, accroupi sur îe sol, lat tê-te
cachée <lans ses mîains, les yeux lixés

pas ciipe. sur son épé. liEsée, la joue roîuge ehit
luire que jc core (lu s<îuillet reç~u, l'tiiiiigré, pleiurat.

le ron. (.Ioiinal (lit 8 li UiTUtES

]IXY DUK S(,.\ Il.\l1,l1

- John, qundî nions livronis reniid s danîs Il,
traini, niiiôt pa toîit chap ~eau, vt nioiiîî î.s

- Pourquoi cel a
queiiii iras lum t .Iscriae tq i olt

n chli St- I îilis;

UJtn/*-i -- I 'lirci'icl

j., grandi~ 1-//i.-\ijjci qui. j'ai trouiv,*. a
lia ison I IM il i .- i'- \ ri, quîand il -tii i'tirils
(lu cl, ce s ir, isedolw lat clîf sou~s le tapis1
dIli perroni, pouir cliitit je}iis-e <

11INTla cl:mvliett A

.li'L --. iîi, il vit fillloil jî1 i îl.. aiiie vonîire

Cef,'I We i'st 1;L4 (le ;t i't- quet j'i lieuri, c'ei
du pjid.

hLa pièce, finîi t ieiit, l'îtlli-liîI crt.t eSlîlail âici
tl,îra pour Litre-i: '' 'Iîlîî Kul'îî.

(Jîte pièce (i doîls p'lus tliilsaîitcs ; c'st. tilti
nouvelle-,oîîrleli, do Fl"îîl, I >iîîliiîî ,, utor
bien'î connuinlaits cie,îi haiiîiîi-i

.1<1l- Jb ii l\ll liui iirlit le~ ril'-. prncipaîl, Il
remit à iirveiIli 0t, est ti-:ý lin-n srý-iid par
àml ,l. D an tial<Ironr, 1ieîî '. C roliuîs, M'qert.
1',îtitersoiu et Chle:ils Eîiîîioîl.-. -hii n 'l-rry-
chat < l cs jolies cilmisis t.1 tClira h iiitt

fait uni sotiîrf-Ct acoiiplii- ,.'q Itiairici
Norma;n, iîiyVivi:,i, Tilhîi- 1.,iiniî, et. .1uiîhi
lEîîîîitoit<lsi sori, (li '-o,-lu-i- t,iiii voliiihs id,
s'acqîuittenlt (fiira'ui'-, 1- h-uns iltl're-îts

ruils. L-s lî-nri'r,-sru-iî-.-siilal aus inît livit
si u,-<i iînsmii ic mi.s'r.

Jp ieîaii- ncliaiîm- " ThlIel'''a ltl-r'

illousi'ur <) 1 uciu-Alt oui ! 'îr-e '<le je~ tc puis'
citer mes ehausuîrem (ic fdire (Iri biruit, tt LI/ rt
suis ent"re entré iv-re!

La leer'-e-Satvez-vous q1uanid ils font le plus i
souliers, c'eat quand 7c les trouve, comlme ce mîatinî, $in
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LE SAMEDI

SON PARFUM EST EXQUIS

Madame Jeunemariée. - Excusez-moi, monsieur
Smith, mais auriez-vous l'obligeance de me'dire quel
est le cigare que vous fumez? Son parfum est exquis,
tandis que ceux que fume mon mari empestent la
maison.

Monsieur Smith.-C'est le cigare Nectar, madame.

FEUILLETON DU SAMED1

CÉSAR CASCABEL
PAR JULES VERNE

DEUXIÈME PARTIE

II

ENTRE DEUX COURANTS

(Suite).

Tout d'abord il importait de bien se rendre
compte de la situation. On ne l'a point oublié,
deux courants se propagent en sens inverse à tra-
vers le détroit de Behring. L'un descend au sud,
l'autre remonte au nord. Le premier est le cou-
rant du Kamtchatka, le second est le courant du
détroit de Behring. Si le glaçon, chargé du per-
sonnel et du matériel de la Belle-Roulotte, était
saisi par le premier, il serait inévitablement ra-
mené, et il y avait des chances pour qu'il atter-
rît à la côte sibérienne. Si, au contraire, il tom-
bait dans l'attraction du second, il serait repoussé
vers les parages de la mer Glaciale, où ni conti-
nent, ni groupe d'îles ne pourraient l'arrêter.

Par malheur, à mesure que l'ouragan prenait
plus de force, il halait le sud. Au fond de cet
entonnoir formé par le détroit, se faisait un appel
d'air dont on ne saurait imaginer la violence, en
même temps que le vent déviait peu à peu de sa
première direction.

C'est ce que M. Serge et Jean avaient pu
constater. Aussi voyaient-ils que toute chance
leur échappait d'être pris par le courant du
Kamtchatka. Relevée à la boussole, la dérive in-
clinait vers le nord. Y avait-il donc lieu d'espé-
rer que le glaçon serait porté jusqu'à la presqu'île
du Prince-de-Galles, sur la côte de l'Alaska, en
vue de Port Clarence? C'eût été un dénouement
vraiment providentiel aux éventualités de cette
dérive. Mais le détroit s'évase par un angle si
ouvert, entre le cap Oriental et le cap du Prince-
de-Galles, qu'il eût été imprudent de s'abandon-
ner à cet espoir.

La place devenait presque intenable à la sur-
face du glaçon, où personne ne pouvait rester de-
bout, tant la tourmente faisait rage. Jean, qui
voulut aller observer l'état de la mer à sa partie
antérieure, fut renversé, et, sans l'intervention
de M. Serge, il aurait été précipité dans les flots.

Quelle nuit passèrent ces malheureux - ou
plutôt ces naufragés, car ils étaient là comme les
survivants d'un naufrage ! Quelles transes à
chaque instant I Des icebergs, de masse considé.
rable, venaient parfois heurter leur îlot flottant,

avec de tels craquements et de telles secousses
qu'il menaçait de se disloquer. De lourds paquets
de mer passaient à sa surface, le submergeant
comme s'il se fût enfoncé dans l'abîme. Tous
étaient transis sous ces froides douches, que le
vent pulvérisait au-dessus de leur tête. Ils se-
raient parvenus à les éviter qu'en rentrant dans
la voiture ; mais elle chancelait sous les coups de
rafale, et ni M. Serge ni M. Cascabel n'osaient
conseiller d'y chercher refuge.

D'interminables heures s'écoulèrent ainsi. Ce-
pendant les passes devenant de plus on plus
larges, la dérive s'opérait avec moins le chocs.
Le glaçon s'était-il détaché de la portion étran-
glée du détroit, dont l'ouverture s'évasait à quel-
ques lieues de là sur la muer Glaciale I Avait il
atteint les parages situés au-dessus du Cercle
polaire ? Le courant de Behring l'avait-il, en dé-
finitive, emporté sur le courant du Kamutclatka 1
Dans ce cas, si les côtes de l'Amérique ne l'arrê-
taient pas, n'était-il pas à craindre qu'il fût en-
traîné jusqu'au pied de l'énorme banquise i

Combien le jour tardait à venir -ce jour (lui
permettrait sans doute de reconnaître exactement
la situation. Les pauvres femmes priaient... Leur
salut ne pouvait plus venir que de Dieu.

Le jour parut enfin - 27 octobre. Il n'amena
aucun apaisement des troubles atmîosplhériques.
Il sembla même que la furie de la tempête re-
doublait avec le lever du soleil.

M. Serge et Jean, la boussole à la main, inter-
rogèrent l'horizon: En vain cherchèrent-ils à dé-
couvrir quelque haute terre dans la direction de
l'est et de l'ouest...

Le glaçon - cela n'était que trop certain -
avait dérivé vers le nord sous l'action du courant
de Behring.

Comme on le pense, cette tempête avait causé
aux habitants de Port-Clarence les plus vives in-
quiétudes sur le sort de la famille Cascabel. Mais
comment auraient-ils pu lui porter secours, puis-
que la débacle interdisait toute communication
entre les deux rives du détroit ?...

Il en fut de même au port de Nuinana, où les
deux agents russes, qui avaient passé quarante-
huit heures avant elle, avaient annoncé le départ
de la Belle-Roulotte. En réalité, s'ils éprouvèrent
quelque anxiété pour ceux qui l'accompagnaient,
ce ne fut point par sympathie. On sait qu'ils at-
tendaient le comte Narkine sur la côte sibérienne,
où ils comptaient s'emparer de sa personne... et
il était probable que le comte Narkine avait péri
dans ce désastre avec toute la famille Cascabel.

Et, trois jours après, il n'y eut plus lieu d'en
douter, lorsque le courant eut rejeté deux cada-
vres de chevaux dans une petite crique du litto-
ral. C'étaient ceux de Vermout et de Gladiator,
qui composaient l'unique attelage des saltimi-
banques.

" Ma foi, dit l'un des agents, nous avons bien
fait de traverser le détroit avant notre homme !

-Oui, répondit l'autre, mais ce qui est fâcheux,
c'est d'avoir manqué une si belle aflfaire!"

Ili

EN ivEiVE

On connaît maintenant quelle était la situation
des naufragés à la date du 27 octobre. Auraient-
ils pu se faire illusion sur leur sort, garder le
plus frêle espoir?... En derive à travers le détroit
de Behring, leur dernière chance eût été d'étre
attirés par le courant (lu sud, puis ramenés à la
côte asiatique... C'était le courant du nord qui
les entraînait au large !

Une fois engagé à travers la nier Claciale, que
deviendrait le glaçon, s'il ne se dissolvait pas, s'il
résistait aux chocs ? Irait-il se perdre sur quelque
terre arctique? Poussé par les vents d'est qui do-
minaient alors, pendant des centaines le lieues,
ne serait-il pas jeté sur les écueils du Spitzberg
ou de la Nouvelle-Zemble? Dans ce dernier cas,
bien que ce ne pût être qu'au prix d'effroyables
fatigues, les iaufra és parviendraient-ils à rega-
gner le continent?

C'est aux conséquences de cette derniière hypo-
thèse que songeait M. Serge. Il ci causait avec
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M. Cascabel et Jean, tout en fouillant du iegard
l'horizon perdu au milieu des brumes.

" Mes ains, dit-il, nous sonnes, sans nul
doute, en grand péril, puisque le glaçon peut à
chaque instant se roipre, et qu'il nous est mi-
possible de l'abandonner...

-Est-ce là le plus grand danger qui nous ime-
nîace demanda M. Cascabel.

-Pour le moment, oui ! répondit M. Serge,
niais, avec la reprise du froid, ce danger dini-
nuera et finira nième par disparaître. Or, à cotte
époque et sous cette latitude, il est impossiblo
que le relèvement de la température se mnain-
tienne au delà dle quelques jours.

-Vous avez raison, monsieur Serge, dit .1ean.
Seulement, si le glaçon résiste... où ira-t-il 1

-A mon avis, ce ne sera jamais très loin, et
il ne tardera pas à se sonder à quelque icelield.
Alors, dès que la mner sera définitivenient prise,
nous essaierons de gagner le contin-nt, atin de
reprendre notre ancien itinéraire...

-Et comment remp!acerons-nous notre atte-
lage englouti? s'écria M. Cascabel. Ah! les pan-
vres bêtes! mues pauvres hêtes!... Mlonsieur Sorge.,
ces braves serviteurs, ils faisaient partie de la
famille, et c'est ma faute si..."

M. C'ascalbcl ne pouvait se consoler. Son cia-
grill débordait. Il s'accusait d'avoir causé cei to
catastrophe. Des chevaux traverser une mier,
est-ce que cela s'était jamais vu ?... Et il pensait
plus à eux peut-être qu'aux embarras qu'entral-
nait leur disparition.

"Oui ! c'est un irréparable malheur dans les
conditions où nous a mitis cette débcle, dit M.
Serge. Que nous autres, honmnes, nous puissions
supporter les privations, les fatigues qui résulte-
ront de cette perte, soit! Mais MAlme Cascabel,
niais IKayetto, Napoléone, presque <les enfants,
comment ferontt-elles, lorsque nous aurons aban.
donné la Belle-Roulotte...

-L'abandonner !... s'écria M. Cascabl .
-Il le faudra bien, père !
-Vraiment, (lit M. Cascabel, cin se llenaçant

de son propre poing, c'était tenter Dieu que d'en-
treprendre un tel voyage !... Suivre une pareille
route pour revenir on Europe !

-Ne vous laissez pas abattre, ion ami, répon-
dit M. Serge. Envisageons le danger sants faiblir.
C'est le plus sûr moyen de le surmonter

-Voyons, père, ajouta Jean, ce qui est fait
est fait, et nous avons tous été d'accord pour lu
faire. Ne t'accuse donc pas d'avoir été trop imîî-
prudent, et retrouve ton énergie d'autrefois."

Mais, malgré ces encouragements, M. Cascabel
était accablé, et sa confianco en lui-même, sa phi-
losophie naturelle, avaient reçu un rude coup.

En attendant, M. Serge cherchait, par tous les
moyens à sa disposition, boussole consultée, points
de repères reconnus, à se rendre compte de la di-
rection du courant. C'est mnme à ce genre d'ob-
servations qu'il consacra les quelques heures de
jour dont s'éclairait l'horizon.

Ce travail n'était pas facile, car les points de
repère se modifiaient sans cesse. Du reste, au
delà du détroit, la mier paraissait être libre sur
une vaste étendue. On le voyait avec cette teii-
pérature aiornale, jamais l'ic-lield ar-tique nl'a-
vait été complètement formé. S'il en avait eu
l'apparence pendant quelques jours, c'est que les
glaçons, qui desceidaient du nord ou reiontaient
au sud sous l'influence des deux courants, s'étaieit
réunis les uns aux autres dans cette portion de
nier étranglée entre les deux continents.

Comme résultat de ses opérations multiplié's,
M. Serge crut pouvoir allirier giuîe la direction
suivie était très sensibl-ient indiquéo vers le
nord-ouest. Cela tenait sans doute à ce que le
courant de Ielhring, s'inîléchissant vers le littoral
sibérien, après avoir repoussé le courant du
k amtchatka, s'arrondissait au sortir du détroit
de BIehring par un large croclt que sous-tendait,
le parallèle du Cercle polnire.

En même temps, M. Serge put const iater que
le vent, très furieux toujours, soufilait dui sud-est
en plein. S'il avait ialé l sud un instant, c'est
que la disposition (les e'tes avait miioditi' sa di-
rection générale qu'il venait de re.ouvr-r au
large.

Dès que cet état de choses eut été reconnu, .\
Serge rejoignit César Cascabel, et il ie lui cacha
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point que rien de plus heureux n'aurait pu se
produire dans ces circonvstances. Cette bonne
nouvelle rendit un peu le calme au chef de la
famille.

"l Oui, répondit-il, c'est quelque chose que d'al-
ler précilet du cêté où l'on voulait !... Mais
quel détour nous aurons fait, Seigneur I)ieu, quel
détour

Les naufragés s'occupèrent alors de s'installer
le mieux possiible, comme si leur séjour sur cet
ilot ei dérive devait durer longtemips. Avant
tout, il fut décidé que l'on contiluterait à so loger
dans lit fl/e lo/le, moins exposée à être refln-
versée, puisqu'elle cédait à la poussée de l'oura-
gan.

Corutélia, Kay ette et Napoléone purent re-
prendre place a l'intriiur et s'occuper de la cui-
sine, qui avait été absolument négligée depuis
vingt quaLtre heures. Le repas fut bientôt prêt,
on se muit à table et, si les joyeux propos liab ituels
n'assaisonnèrent pas ce dîner, du moins récon-
forta-t-il les convives, si durement éprouvés de-
puis leur départ de l'îlot )iomède !

La journée prit tin dans ces conditions. Les
rafales ne cessaient de se déchaîiier avec une ef-
froyable violence. l'espace s'animait de grands
vols d'oiseaux, pétrels, ptarmigans et autres, si
justement il1niomés oiseaux (les tempêtes.

Le lendemain et les jours suivants, 2, 2), :')0
et :'l octobre, n'apportèrent aucun clhangeiit.
I e vent, se gardant à l'est, ne modifia point l'état
de l'atmnphère.

M. Serge avait soignieuseîmient relevé la forme
et l'étendue (lu glaçon. C'était une sorte de tra-
pèze irrégulier, long de trois cent cinquante à
quatre cents pieds, large d'une centaine. Ce tra-
pèze, (lui étmergeait sur ses arêtes d'une bonne
deii-toise, se renilait légèremet vers 'intérieur.
Nulle fissure à sa surface, bien que de sourds
craquements courussentt parfois à travers sa
tmasse. Il ne semblait dloie pas que sa solidité
eût été - jusqu'ici (lu moins - compromise par
l'assatt (les lamîes et de la bourrasque.

Non sans grands ilbrts, la 1/elle /'im/oie avait
été ramienée au centre. Lù, les cordes et les pi-
quets de la tente, qlui servaient aux représenta-
tions foraines, l'assujettissaient si fortement,
qu'elle ne risquait plus d'être chavirée.

Ce qu'il Y avait de plus alarmant, c'étaient les
chocs, dus à de soudaines rencontres avec d'énor-

eis iceberg, qui se déplaçaient sous (les vitesses
inégales, suivant qu'ils olitessaient aux courants
ou qu'ils tournoyaient au milieu des remous.
Quelques uns, iesuratt parfois quinze à vingt
pieds de hauteur, avaient l'air le se précipiter
conmîte à un abordage. On les apercevait de loin,
ont les voyait venir, et contment seraiton parvenu
a éviter leur brutal contact? Il y en avait qui
culbutaient avec fracas, lorsque le déplacement
lu centre de gra ité en modifiait l'équilibre;

mais, lorsqu'ils se heurtaient, ces collisions étaient
extrên'ment redoutalles. La secousse était sou-
vent telle que, sans certaines précautions prises
à temps, tout eût été brisé à l'intérieur de la voi-
ture. ( in était toujours sous la menace d'une dis.
location possible et soudaine. Aussi, dlès que
l'apîproche lde quelque gros blo- était signalée, M.
Serge et ses conmpagnons se réunissaient autour
de la /'ellou/ote, se cramponnant les uns aux
autres. Jlean cherchait à se rapprocher le
Kayette. I)e tous les risques, le plus épouvan-
table eût été de se voir entrainié séparément sur
les morceaux brisés dlu glaçon. D'ailleurs, il of-
frait mioins de sécurité sur ses bords que dans sa
partie ceni rale, où son épaisseur était plus consi-
dérable.

Pendant la nuit, Alà . Serge et Cascabel, Jean
et Clou veillèrent tout à tour. Ils mettaient tous
leurs soins à s'y reconnaître au milieu de cette
obscurité profonde, hantée d'énornies formes
blanches, qlui se mouvaient conlie des fantômes.
I cn que l'espace fût empli de brumes, fouettées
par l'interminable bourrasque, la lune, très basse
à l'horizon, l'imiiprégiiait d'une luièire blafarde,
et le icbergs pouvaient étre aperçus a une cer-
taine distance. Au cri de celui quni veillait, tout
le miondo était sur pied, it attendant le résultau
du choc.

Souvent la di-ecoit ilnd l'ieberg se modifiait,
et il passait à contrebord ; mais, qubi-liuefois, il y

avait rencontre, et la secousse cassait les cordes,
arrachait les piquets do la Bell/- lanlotte. C'était
à croire que tout allait être brisé ; il fallait s'es-
timîer heureux d'avoir résisté à la collision.

Et la température qui ne cessait d'être anor-
male ! Et cette tuer, qui n'était pas prise pendant
la première semaine de novembre! Et ces parages
qui restaient navigables, à peu de degrés au-dessus
du Cercle polaire! C'était vraiment une bien
mauvaise chance ! Et encore si quelque baleinier,
atUtrdé dans sa campagne de pêche, fût passé en
vue, on lui aurait fait des signaux, on aurait at-
tiré son attention par des coups de feux ! Après
avoir recueilli les naufragés, il les aurait ramenés
dans un des ports du littoral américain, à Victo-
ria, à San- Francisco, à San- l)iego, ou sur la côte
sibérienne, à Petropavlovsk, à Okhotsk... Mais
ion ! pas un navire ! Rien que des icebergs en
mouvement ! Rien que l'immense mer déserte,
que limitait au nord l'infranchissable banquise !

Très heureusement, à moins d'une prolongation
invraisemblable de cette anomalie clinatérique,
la question des aliments n'était pas pour inquié-
ter, dût la dérive se prolonger pendant quelques
semaines. En prévision d'un long cleminenent à
travers les territoires asiatiques, où il serait mal-
aisé de se procurer des vivres, on avait fait ample
provision de conserves, de farine, de riz, de
graisse, etc. Il n'y avait plus même, hélas ! à se
préoccuper <le la nourriture de l'attelage. Et, il
faut bien le dire, si Vermout et Gladiator eussent
survécu à la débâcle, comment eût-il été possible
de subvenir à leur-s besoins 1

Pendant les 2, :;, 1, 5 et (; novembre, rien de
nouveau, si ce n'est que le vent montrait une
tendanco à se calmer en remontant un peu vers
le nord. C'est à peine si le jour durait deux
lieures-ce qui ajoutait encore à l'horreur de la
situation. Malgré les observations incessantes de
M Serge, il devenait très dillicile <le contrôler la
dérive, et, faute de pouvoir la pointer sur la
carte, on ne savait plus où on était.

Cependant, le 7, un point de repère put être
relevé, reconnu, puis fixé avec une certaine exac-
titude.

Ce jour-là, vers onze heures, au montent où les
vagues rayons du jour imprégnaient l'espace, M.
Serge et Jean, accompagnés de Kayette, venaient
de se rendre à l'avant du glaçon. Il y avait dans
le matériel forain une longue-vue assez bonne,
qui servait à Clou, lorsqu'il montrait aux badauds
l'Equateur, figuré par un fil tendu sur l'objectif,
et les habitants de la Lune, représentés par des
insectes introduits dans le tube. Après avoir
nettoyé soigneusement cette longue-vue, Jean l'a-
vait emportée, et, l'oculaire aux yeux, il cherchait
à reconnaître s'il n'y avait pas de terre au
large.

Or, depuis quelques instants, il examinait très
attentivement l'horizon, lorsque Kayette, tendant
la main vers le nord, dit :

" Je -rois, monsieur Serge, que j'aperçois là-
bas... Est-ce que ce n'est pas une montagne? _..

-Une montagne?... répondit Jean. Non!...
Ce n'est probablement qu'un iceberg!"

Et il braqua la longue vue vers le point indi-
qué par la jeune Indienne.

I K ayette a ro ison !" dit-il presque aussitôt.
1-k il donna l'instrument à M. Serge, qui le di-

rigea à son tour du côté signalé.
"Oui ! dlit-il. C'est même une imontagne assez

haute ... K ayette ne s'est point trompée !"
Après une nouvelle observation, il fut constaté

qu'une terre devait se trouver dans la direction
du nord, à une distance de cinq ou six lieues à
peu près.

C'était là un fait d'une extrême importance.
" Pour qu'une terre soit dominée par une mon-

tagne aussi élevée, fit observer Jean, il lui faut
unoe étendue considérable...

-C'est vrai, Jean, répondit M. Serge, et,
lorsque nous serons rentrés à la Belle-loulolle,
nous tâcherons d'on retrouver la position sur la
carte. Cela nous permettrait de relever exacte-
mient notre situation.

-Jean... on dirait qu'une fumée s'échappe de
cette montagne ! lit alors lIayette.

-Ce serait donc un volcan ?... répliqua M.

Serge.
--Oui !... oui !... ajouta Jean, q1ui avait rappli-

qué la longue-vue à son oeil. On voit très bien
une fumée..."

Mais déjà le jour commençait à s'éteindre, et,
même avec lo grossissement de l'oculaire, les liné-
aments de la montagne s'effacèrent peu à peu.

Une heure plus tard, à la vérité, lorsque l'obs-
curité fut presque complète, <le vives lueurs appa-
rurent dans la direction qui avait été relevée au
moyen d'une ligne tracée sur la neige.

" Allons consulter la carte," dit M. Serge.
Et tous trois retournèrent au campement.
Jean chercha dans l'atlas la carte qui repré-

sentait l'ensemble des rég-ions boréales au delà du
détroit de Sehring, et voici ce qui fut établi.

Puisque M. Serge avait déjà reconnu, d'une
part, que le courant, après avoir remonté au
nord, s'infléchissait vers le nord-ouest à une cin-
quantaine le lieues en dehors du détroit, et,
d'autre part, que le glaçon suivait cette direction
depuis quelques jours, il s'agissait de chercher s'il
se trouvait des terres en vue dans le nord-ouest.
Précisément, à une vingtaine de lieues <lu conti-
nent, la carte indiquait le gisement d'une grande
ile que les géographes désiglient sous le nom d'île
Wrangel, dont les contours ne sont qu'à peine
déterminés sur sa partie septentrionale. Il était
très probable, d'ailleure, que le glaçon-ne l'accos-
terait pas, si le courant continuait à l'entraîner à
travers le large bras <le mer qui la sépare de la
côte sibérienne.

M. Serge n'eut aucun doute sur l'identité de
l'île Wrangel. En effet, entre les deux caps que
projette sa côte méridionale, le cal> Hawan et le
cal> Thomas, elle est dominée par un volcan en
activité, marqué sur les cartes récentes. Ce ne
pouvait être que le volcan aperçu par Kayette et
dont la lueur était devenue distincte à la chute
du jour.

Il fut d'après cela facile de reconnaître la route
suivie par le glaçon depuis sa sortie du détroit de
Dehring. Après avoir contourné la côte, il avait
doublé le cal> Serdtse-Kamen, la baie Kolioutchin,
le promontoire de Wankarem, le cap Nord, puis
il s'était engagé à travers le canal de Long, qui
sépare l'île Wrangel du littoral de la province
des Tchouktchis.

Vers quels parages le glaçon serait-il entraîné,
lorsque le courant l'aurait rejeté hors du canal
de Long? il était impossible de le prévoir. Ce
qui devait préoccuper plus particulièrement M.
Serge, c'est lue, du côté du nord, la carte ne
mentionne aucune autre terre. La banquise s'é-
tend sur cet immense espace, dont le centre est
formé 'par le pôle même.

La seule chance de salut à laquelle on pût se
rattacher désormais, c'était que la mer se conge-
lât en entier sous l'action d'un froid plus intense
-ce qui ne pouvait tarder, ce qui aurait dû se
produire depuis plusieurs semaines déjà. Alors
la dérive s'arrêterait sur les bords de l'icefield, et,
en redescendant vers le sud, les naufragés pour-
raient tenter d'atteindre le continent sibérien.
Il est vrai, la nécessité s'imposant d'abandonner
la Belle loulotte, faute d'attelage, comment fe.
raient-ils, s'ils avaient un long trajet à parcourir?

Cependant, quoique le vent se tint toujours à
l'est, il souillait, sinon en tempête, du moins avec
violence. Mais, dans ces détestables parages, de
longues lames déferlantes couraient à grand fra-
cas, et venaient battre l'arête du bloc flottant;
puis, rejaillissant au choc, elles le couvraient en
grand, comme le pontt d'un navire en cape cou-
rante et provoquaient des secousses telles que le
glaçon s'ébranlait jusque dans sa partie centrale,
à faire craindre qu'il ne s'entr'ouvrit tout à coup.
En outre, ces énormes paquets de mer, projetés
jusqu'à la Belle-Roulote, menaçaient d'entraîner
tous ceux qui étaient dehors.

Aussi, sur le conseil de M. Serge quelques pré-
cautions furent-elles prises. D'abondantes neiges
étant tombées pendant la première semaine de
novembre, il était facile de construire une sorte
de digue à l'arrière du glaçon, afin de le protéger
contre les lames qui venaient le plus communé-
nient de ce côté. Tout le monde se mit à l'uuvre,
et, lorsque la neige, convenablement piétinée et
battue, se fut durcie sur une hauteur et une
épaisseur de quatre à cinq pieds, elle présenta un
obstacle aux coulis de mer, dont les embruns seuls
passèrent par-dessus sa crête. C'était comme une
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sorte de bastingage élevé à la poupe d'un bâti-
ment désemparé.

Pendant ce travail il arriva que Sandre et
Napoléone se lancèrent quelques boules de nteige
et même ne les épargnèrent pas au dos de Clou-
de-Girofle. Mais, bien que ce ne fût îas le cas (le
s'amuser, M. Cascabel ne gronda pas d'une voix
trop sévère, excepté un certain jour, oit une
boule, se trompant d'adresse, vint s'appliquer sur
le chapeau de M. Serge.

"Quel est le fichu maladroit?'... s'écria M.
Cascabel.

-C'est moi, père! supondit la petite Napolé.
one toute décontenancée.

-Fichue maladroite, alors! reprit M. Cascabel.
Vous excuserez, monsieur Serge, cette gamine...

-Eh ! laissez-la faire, ami Cascabel ! répon.dit
M. Serge. Qu'elle vienne m'embrasser, et il n'y
paraîtra plus !

Ce qui fut fait.
Non seulenment une digue avait été construite

à la partie postérieure du glaçon, nmais bientôt la
Belle-Rouloite fut entourée d'une espèce dle rem-
part de glace, qui devait la protéger d'une façon
encore plus efficace, tandis que ses roues, enfon-
cées jusqu'au moyeu, lui assuraient une immobi-
lité absolue. Ce rempart montait jusqu'à la hîau-
teur de sa galerie supérieure.; mais un étroit cou-
loir ménagé à l'intérieur, permettait de circuler
autour. On eût dit un navire en hivernage au
milieu des icebergs, et dont la coque est défendue
par une cuirasse de neige contre le froid et les
bourrasques. Si le glaçon ne s'effondrait pas, les
naufragés n'avaient plus rien à craindre des coups
(le mer, et, dans ces conditions, peut-être serait-il
possible d'attendre le moment où l'hiver arc-
tique aurait délinitivemgent pris possession de ces
parages hyperboréens.

Mais alors, ce moment venu, il faudrait pal-tir
pour regagner le continent ! Il fatudrait quitter
cette maison roulante, qui avait promené ses
ses hôtes à travers tout le Nouveau-Monde ! Il

faudrait dclatisser ce solide et sûr abri de lat fa-
mîille !Abandonnée au milieu des glacesdel
nier Polaire, la Iklle-kleole disparaîtrait dn
les dé'uécles de la saison chaude !(A suivre.)
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yak-a autru'e:les cocolts sels, o .siuo uaioect comnkt. leur doieat donc étre, prniu"Au.

soiî/t agen<o ( <clini L%î,nh I ' 'uAG:Ntt:iEtAiii vie'sse sr î~ s~te-

me lrt.; t (Limnitée), 0*'c1 st) e-uc .'U-Jcscqite.i.

MottréalI, 10 juillet 1894.

Le SAMEDIu, journal qu'on aime à lire le
samedi ainsi (lue tous les autres jours, pour
les achats à bon marché au grand magasin,
danîs le block du ilmoral, portant le nmême
nombre que l'année 18941.

Vous y trouverez des

CHAPEAUX
En paille d'Italie, en Menala,

Ainsi (lue tout espèce <le Chapeaux pour les

granîdes chialcurs et pour voyager.

DES CHAPEAUX EN SOIE
Maînufacturés aux ateliers, et importés <les
premières maisons (le Paris, Londres et des
Etats- Unis.

Il y a quantité de

FEUTRES, DURS ET MOUS
Et <le toutes les couleurs, et <le différentes
formes. Venez en très grand nombre pour
les voir.

Une visite vous convaincra.

EDWARD STUART
1894 Rue Notre -Dame

Jl -I-

M. E. D)ANSHREAU, Propriétaire
ES'*tr.LVttCtttiEULi DK

Trottoirs, Planchers de caves et d'écuriesu
de cours, de bassins, d'entrées de

parterres3 (à l'épreuve du froid),
et Planchers Imitation

mosalque

Bureaux -Chambre 217 IX. York Life
-ET -

Coin des rUeS des Allemands et Vitre
xl'ttro 31-t

N'achetez pas
un article inférieur.
Le meilleur moyen
pour cela,

ACHETEZ

ALLUMETTES DE
E. B. EDDY.


